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Présentation de l'éditeur


 


L'ambiance n’est pas à la fête parmi les aventuriers qui accompagnent Harold l’Ombre dans sa quête : ils ont dû enterrer l’un des leurs sur la route, et ils pressentent que ce ne sera pas le dernier. Car le chemin qui les mènera jusqu’à Hrad Spein, le Palais d’Os, est semé d’embûches et d’ennemis de toutes sortes. Pourtant, leur véritable tâche ne commencera qu’une fois sur place, une tâche qu’une armée des meilleurs guerriers et des magiciens les plus talentueux du royaume ont échoué à accomplir : récupérer, dans le cœur secret de l’endroit le plus dangereux et le mieux gardé au monde, une Corne magique qui, seule, peut faire obstacle à la progression des armées de l’Innommable…


En Russie, pays d’origine de leur auteur, Les Chroniques de Siala sont très vite devenues un phénomène de librairie, hissant durablement Aleksei Pekhov dans les listes de best-sellers. C’est aujourd’hui l’œuvre de fantasy la plus lue de l’autre côté du Caucase. Les pays anglo-saxons se sont, eux aussi, laissé séduire par ce cycle, fidèle à la tradition du genre initié par J.R.R. Tolkien.
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1


Ranneng




FONDÉE IL Y A QUINZE SIÈCLES, la cité de Ranneng a connu six grands incendies, une centaine de dirigeants et bon nombre de coups d’État, révoltes, épidémies et – naturellement – de guerres. Pour ceux qui l’ignoreraient, Ranneng est l’ancienne capitale du royaume de Valiostr, un rang perdu lors de la Guerre de printemps, quand les Premiers-nés ont quitté les forêts de Zagraba pour envahir les terres des hommes.


Pratiquement rasée par les orques puis reconstruite, Ranneng est considérée à juste titre comme la plus belle agglomération du royaume. L’ancienne architecture, les nombreuses statues de dieux, les larges avenues et les ponts tournants des berges du fleuve sont autant de merveilles qui attirent visiteurs, curieux oisifs, riches marchands et négociants.


Pour les habitants du sud de Valiostr qui ne connaissent pas le nord du pays, Ranneng est immense. Mais, si cette ville est incontestablement très importante, elle ne peut être comparée à Avendoom. 


Au tout début de son règne, le premier des Stalkon a fondé par un édit l’Université des Sciences que fréquentent de nos jours des étudiants originaires de la plupart des royaumes septentrionaux. En face de cette vénérable institution s’étend un vaste parc, et une marche dans la petite forêt qui va des remparts de la cité à la Ville haute conduit le promeneur jusqu’aux portes de bronze massives de l’école de l’Ordre des magiciens.


C’est en ce lieu que les sorciers en puissance apprennent à maîtriser les connaissances fondamentales indispensables à l’exercice de la magie, et c’est seulement après cinq années d’études assidues qu’ils peuvent se rendre en Avendoom pour peaufiner et étendre leur art. Ce sont cette école et l’université qui ont valu à l’ancienne capitale le surnom envié de cité du Savoir.


Il serait difficile de trouver meilleur emplacement où fonder une métropole, car Ranneng occupe cinq collines situées au point d’intersection des principales routes commerciales du sud du royaume.


Les poètes aiment vanter sa beauté, mais Ranneng a néanmoins un inconvénient majeur : bien plus proche des forêts de Zagraba que d’Avendoom, elle a des orques pour voisins… et s’il prenait à ces derniers la funeste lubie de rouvrir les hostilités, ils l’atteindraient bien plus rapidement que la Mer Froide. C’est pour cette raison que, voici cinq siècles, Valiostr s’est doté d’une nouvelle capitale. Les orques ont enseigné aux humains la prudence.


Bien décidés à ne plus se laisser prendre au dépourvu, le roi et sa suite allèrent s’installer plus au nord, en Avendoom, loin de cette région sylvestre et des dangers potentiels qui pouvaient s’y tapir.


Mais, avec votre permission, je vais interrompre ce bref exposé historique et géographique car nous venons enfin d’atteindre les portes de la cité.


*


La matinée tirait à sa fin et les habitants des villes et villages alentour se dirigeaient vers Ranneng en ayant l’intention d’acheter, vendre, voler, travailler, étudier, rendre visite à des proches, s’informer des derniers ragots ou rester tout simplement bouche bée faute d’avoir d’autres occupations. La bousculade était telle que je n’espérais plus pouvoir pénétrer dans l’ancienne capitale avant la tombée de la nuit.


Le vacarme était ici indescriptible. Il y avait des centaines de personnes qui parlaient, criaient, beuglaient et se querellaient, la bouche écumante comme ils revendiquaient le droit de se frayer un chemin vers l’entrée pour l’atteindre avant les autres. Une rixe motivée par une place âprement convoitée dans la file d’attente éclata à proximité d’une carriole croulant sous des navets. Les gardes municipaux tentèrent de rétablir l’ordre mais ne firent qu’envenimer la situation et attirer sur eux l’hostilité de la foule.


Une sérieuse bagarre générale couvait, et l’air avait la singulière odeur du poivre de Garrak brûlé. Les quelques militaires qui s’en étaient mêlés le regrettaient déjà.


« C’est quoi, ces histoires ? demanda avec irritation le Cœur sauvage à l’expression revêche qui répondait au nom de Grande-gueule. Je n’ai jamais vu pareil embouteillage aux Portes nord. C’est aux Portes triomphales que les gens se bousculent, d’ordinaire !


— Alors, qu’est-ce qu’on fiche ici ? » lança Hallas d’une voix sifflante, le poing calé contre sa joue.


Qu’y a-t-il de pire qu’un gnome maussade et querelleur en rogne contre le monde entier ? Un gnome maussade et querelleur en rogne contre le monde entier et de surcroît victime d’une rage de dents. Une dent qui avait commencé à lui rappeler son existence la veille au soir et qui lui infligeait depuis d’indicibles tourments. Mais cet individu insupportable s’était braqué et avait refusé de laisser quiconque éliminer le mal en l’extirpant à la racine. Il exigeait que l’extraction soit effectuée par un barbier et non un boucher, catégorie dans laquelle il plaçait Deler et Kli-kli qui lui avaient aimablement proposé leurs services.


« Ces portes sont les plus proches de la grand-route ! rappela Grande-gueule.


— C’est peut-être exact, rétorqua sombrement Hallas en tirant sur sa barbe emmêlée. Mais que je sois sur le point de rendre l’âme, soumis à d’atroces souffrances, n’a à aucun moment effleuré vos têtes dures ?


— Cesse de geindre, marmonna Deler. Résiste encore un peu. »


Visiblement tenté de lui balancer un direct, le gnome menaça du regard le nain aux larges épaules mais se contenta de grommeler : « Qu’est-ce qu’ils fichent, bon sang ? »


Il s’intéressa aux gardes qui autorisaient à présent le passage d’une charrette sur laquelle s’empilaient des tours branlantes de cages pleines de poulets.


« Ils doivent contrôler tout le monde, encaisser le péage et déterminer ce que tous ces gens viennent faire ici, rappela Kli-kli.


— Tant de zèle est incompréhensible, de la part de gardes municipaux ! Quelle mouche les a piqués ?


— Qui pourrait le dire ? répondit le petit gobelin vert en haussant les épaules.


— Peut-être devrions-nous tenter notre chance à une autre porte, messire Alistan ? » suggéra Miel avec quelques hésitations et un regard oblique adressé au responsable de notre groupe.


Le chevalier étudia cette possibilité quelques secondes puis secoua la tête. « Elles sont à plus d’une heure d’ici. »


Le teint d’Hallas vira au cramoisi, ce qui me fit redouter une attaque d’apoplexie.


« Une heure ! gronda-t-il. Je ne tiendrai jamais aussi longtemps. »


Et le gnome se dirigea d’un pas décidé vers les portes.


« Où va-t-il ? » demanda Grande-gueule.


Mais Alistan se contenta de rire et d’inciter sa monture à avancer. Nous n’avions quant à nous d’autre choix que de les suivre.


Si tous nous avaient jusqu’alors regardés avec fascination en restant bouche bée, ils prirent rapidement conscience que nous voulions resquiller et commencèrent à maugréer.


« Ils vont nous étriper ! murmura Marmotte. J’en mettrais ma main à couper. Par Sagra, ils vont nous étriper ! »


Mais le gnome fendait avec insouciance la foule indignée, en beuglant tel un étameur du temps jadis pour l’inciter à libérer le passage.


« Halte, le gnome ! Ha-alte ! s’interposa un garde muni d’une hallebarde. Où crois-tu aller comme ça ? Tu ne peux pas faire la queue comme tout le monde ? »


Le gnome en question ouvrait la bouche en ayant l’intention d’informer le militaire de ce qu’il pensait de lui et de tous ses ancêtres, jusqu’à la septième génération, quand Miralissa se matérialisa près de lui de façon quasi miraculeuse.


« Je vous souhaite le bonjour, honorable protecteur des lois. Pourquoi une telle attente ? » demanda en souriant l’elfe aux cheveux cendrés.


L’homme réduisit immédiatement le volume de sa voix et alla jusqu’à tenter de redresser la tunique de son uniforme. Il savait comme nous tous, parce que sa mère le lui avait seriné depuis sa plus tendre enfance, qu’il fallait toujours être très poli avec les elfes – et qu’ils soient blancs ou noirs ne faisait aucune différence – à moins de courir le risque de se retrouver avec une dague plantée sous les côtes parce que cet habitant de la forêt s’était considéré insulté.


« Vous voulez savoir ce qui se passe, gente dame ? Regardez autour de vous. Nous devons tout contrôler, et plutôt deux fois qu’une, parce que l’Innommable fait de nouveau des siennes. On raconte qu’il aurait lancé une attaque contre le palais royal voici seulement quelques semaines !


— L’Innommable ? répéta Oncle avant de glousser dans son abondante barbe grise.


— L’Innommable, en chair et en os ! Avec cinq mille de ses fidèles. S’il n’y avait eu Alistan Markauz et sa garde royale, ces misérables auraient assassiné Sa Majesté !


— Cinq mille ? »


Oncle eut un autre rire puis gratta sa tête chauve.


« À ce qu’on raconte, en tout cas, déclara le soldat bavard en prenant sans doute conscience qu’il s’agissait probablement d’une exagération.


— Vous m’en direz tant ! » répondit Oncle en riant.


Il s’était comme nous tous trouvé au palais, la nuit où les partisans de l’Innommable avaient voulu tester la détermination des gardes royaux.


« Mais je ne vois pas le rapport avec cette file d’attente aux portes de cette cité. L’attaque en question a eu lieu en Avendoom, alors que nous sommes à Ranneng ! s’emporta un Hallas exaspéré.


— Le roi – puisse son règne durer un siècle – nous a ordonné de redoubler de vigilance. Et nous faisons de notre mieux.


— Toute l’armée ennemie pourrait passer devant eux sans qu’ils s’en rendent compte », me chuchota discrètement Kli-kli en s’étirant vers mon oreille.


Le gobelin disait vrai, car je ne voyais pas comment notre interlocuteur aurait pu identifier un suppôt de l’Innommable même s’il en avait eu un juste sous son nez. Les traîtres qui sympathisaient avec le plus grand ennemi de Valiostr n’étaient en rien différents des autres citoyens.


Les murmures de la foule devenaient plus sonores, derrière nous.


« Qu’est-ce qui se passe, ici ? »


Un militaire bourru qui avait des galons de caporal franchit les portes pour venir vers nous, et tout indiquait que ce n’était pas pour entamer une conversation à bâtons rompus.


« Attendez une minute, chef ! lança le subalterne prolixe que le grade du nouveau venu ne semblait pas intimider. Vous ne voyez pas que cette dame s’informe de la situation ? »


Le caporal manqua tomber à la renverse, lorsqu’il vit de plus près notre groupe disparate. Un gobelin vert aux yeux bleus, trois elfes noirs, un chevalier bourru, neuf guerriers dont un gnome bouillant de rage et un nain coiffé d’un chapeau melon ridicule. Plus un individu émacié à l’aspect plus que douteux. Ce n’était pas le genre de compagnie qu’on croisait tous les jours de la semaine.


« A-ah…, fit-il en cherchant ses mots. Eh bien, en ce cas…


— Nous ne voudrions pas vous retarder, déclara Miralissa. Pouvons-nous passer, à présent ? »


Elle lui adressa un sourire elfique, ce qui peut plonger un humain qui n’y a pas été préparé dans un état de stupéfaction profonde, surtout si c’est la première fois qu’il voit les crocs blancs effilés des elfes saillir au-dessus de la lèvre inférieure.


« E-évi-évidemment, répondit le caporal en désignant les portes pour que ses hommes nous les laissent franchir. Mais seuls les gardes municipaux et les elfes sont autorisés à se déplacer armés dans l’enceinte de la cité.


— Qu’en est-il des nobles et des soldats ? » demanda Anguille en haussant les sourcils.


Alors qu’il n’avait pas dit un seul mot jusque-là.


« Dagues et couteaux de dimensions raisonnables… voilà les seules exceptions.


— Mais nous ne sommes pas des mercenaires ! Nous effectuons une mission pour le compte de Sa Majesté.


— Je regrette, mais la loi est la loi, et elle est la même pour tous. »


J’avais entendu parler de ces règles. Elles avaient été promulguées environ trois siècles plus tôt, à une époque où les rixes se répandaient dans Ranneng avec la rapidité des feux de broussailles. Il s’agissait d’une période troublée, car trois nobles familles se disputaient le pouvoir. Quand le roi avait finalement décidé de laisser en suspens les affaires en cours pour intervenir dans ce litige, on dénombrait plus de cadavres dans les rues que sur les Champs de Sorna après la bataille qui avait opposé l’armée des gnomes à celle des nains.


La moitié des comtes, barons, marquis et autres profiteurs censés avoir du sang bleu dans les veines avaient rendu l’âme sur les pavés de Ranneng. Malheureusement, l’autre moitié avait survécu et les factions connues sous des noms tels que Ours, Oburs et Rossignols – ainsi que tous leurs partisans – avaient entretenu leur rancune jusqu’à ce jour.


Et quiconque se promenait en ville avec une lame plus longue qu’une largeur de paume ou – Sagot m’en préserve – une arbalète, était passible d’une amende conséquente et de deux jours de repos dans un cachot inconfortable. Ce qui était très efficace pour calmer les ardeurs de ces nobles querelleurs. Ces gentilshommes avaient ensuite tendance à se montrer aussi doux et dociles que des agneaux… pour un temps.


« Mais c’est pas juste ! » s’exclama l’Allumeur de réverbères. Tant son cœur que son âme se révoltaient contre une loi à ce point inique.


Car il ne se séparait jamais de son énorme épée à deux mains, et tout indiquait que ce maître de l’espadon devrait la troquer contre un simple couteau.


« Je ne vous demande pas quelles affaires vous amènent dans notre ville ni quelle maison vous comptez servir, précisa le garde en nous adressant un regard entendu.


— Nous n’avons pas l’intention de nous mettre aux ordres de qui que ce soit, lança sèchement Alistan.


— C’est pour moi bonnet blanc et blanc bonnet, messire chevalier, déclara le caporal qui leva les mains en signe d’apaisement. Si vous tenez à votre indépendance, conservez-la. C’est votre droit le plus strict. Mais la première pensée qui traverse l’esprit quand on voit un groupe d’hommes armés entrer dans cette ville, c’est qu’il s’agit de spadassins venus se placer sous les ordres d’une de nos nobles familles.


« Y aurait-il de nouveau des troubles à Ranneng ? s’enquit Miralissa en rejetant d’un mouvement de tête son épaisse natte cendrée derrière son épaule.


— Quelques-uns, confirma le soldat. Les Rossignols et les Sangliers ont eu un accrochage dans la Ville haute. Deux barons se sont fait ouvrir du cou jusqu’au nombril. Mm, mm… Je vous prie de me le pardonner, si je vous ai choquée, dame elfe.


— Absolument pas, rassurez-vous. Et je vous remercie d’avoir répondu à toutes mes questions. Pouvons-nous passer, à présent ?


— Certes, Madame, lui confirma le caporal en sortant un rouleau de parchemin d’un étui en bois suspendu à sa hanche. Prenez cette attestation, elle vous évitera d’être importunés par les patrouilles. Il y est précisé que vous venez d’arriver dans notre belle cité, où je vous souhaite la bienvenue !


— Tenez, pour vous dédommager du temps que vous nous avez aimablement consacré, déclara Egrassa qui se pencha sur sa monture afin de déposer une pièce dans la main du caporal.


— Oh, merci, mes… » commença le garde avant de regarder le pourboire et de se figer comme une statue dans les jardins du palais royal.


Car ce n’est pas tous les jours qu’un simple caporal se voit remettre une pièce d’or. Je fus alors convaincu que tout le corps de garde célébrerait l’événement, ce soir-là, et qu’il n’y aurait plus un seul de ces hommes encore debout à minuit.


Nous laissâmes derrière nous les militaires ravis pour franchir les portes… avec nos armes, même s’il nous faudrait éviter de les exhiber.


Nous empruntâmes alors une large avenue menant au cœur de la cité. L’auberge vers laquelle nous conduisait Dame Miralissa était située sur une des collines, et tout en la suivant je tournais la tête de tous côtés afin d’étudier les alentours.


Dans un passage s’ouvrant au-delà d’un monument érigé à la mémoire des valeureux défenseurs de Ranneng tombés au champ d’honneur pendant la Guerre de printemps, nous fûmes arrêtés par une patrouille qui nous autorisa à poursuivre notre route sitôt après avoir vu le document fourni par le caporal.


« Je vous laisse, nous déclara alors Grande-gueule. J’ai ici des parents dont je dois aller prendre des nouvelles. On se revoit à l’auberge !


— Salue ta petite amie de ma part ! » lui cria Arnkh qui ne croyait pas un traître mot de ce conte familial. Mais Grande-gueule avait déjà disparu dans la foule, après avoir confié son cheval à l’Allumeur de réverbères qui ne savait visiblement pas quoi en faire.


Les gens étaient ici aussi nombreux que des ghols dans un cimetière abandonné.


« C’est jour férié ? marmotta l’Allumeur de réverbères qui parcourait la foule d’un regard manquant de chaleur humaine.


— Absolument, répondit ce je-sais-tout de Kli-kli. C’est la session des examens universitaires, et toute la population célèbre l’événement.


— Nous voilà bien lotis ! déclarai-je avec irritation. Je ne supporte pas la foule.


— Je te croyais voleur de profession ?


— C’est effectivement mon métier, répliquai-je en me demandant où il voulait en venir.


— Je croyais que les voleurs adoraient la cohue.


— Pourrais-tu m’en expliquer les raisons ?


— Je m’imaginais qu’il était bien plus facile de dérober une bourse à la faveur d’une bousculade, répondit le bouffon en haussant les épaules.


— Ces activités sont indignes de moi, pauvre fou. Je ne suis pas un voleur à la tire.


— C’est vrai, tu travailles sous contrat, gloussa l’exécrable gobelin. Mais tu sais, Harold demi-solde, j’estime que subtiliser une bourse contenant quelques pièces en cuivre dans la poche d’un passant étourdi est cent fois moins risqué que ce que tu t’es engagé à accomplir.


— Va embêter Hallas et oublie-moi », grondai-je.


Car Kli-kli venait de toucher un point sensible. D’accord, ce qui est fait est fait et nul ne peut réécrire le passé. J’avais accepté ce contrat – sans doute dans un moment d’égarement – et je n’avais pas la possibilité de revenir sur la parole donnée.


« Harold ! cria l’Allumeur de réverbères en m’arrachant à ces tristes pensées. Qu’est-ce qui te plonge dans cette morosité ?


— C’est son humeur habituelle, intervint avec arrogance le fou du roi. Celui qui danse avec les Ombres a tendance à broyer du noir, ces derniers temps.


— Je connais en revanche quelqu’un qui s’est montré bien trop insouciant et bavard, grondai-je. Prends garde de ne pas regretter un jour les âneries que tu débites.


— C’est Grande-gueule qui dit n’importe quoi, rétorqua Kli-kli. Je me contente quant à moi de divulguer certaines vérités.


— Et de citer les prophéties de chamanes de ton espèce qui se gavaient de champignons hallucinogènes. Toutes leurs divagations sur un type qui Danse avec les Ombres ne valent pas tripette !


— Il est trop tard pour le nier, désormais. Tu as reconnu que tu étais Celui qui danse avec les Ombres, comme annoncé. Le Bruk-Gruk n’a jamais été pris en défaut ! » 


Puis Kli-kli prit conscience que je voulais seulement le faire enrager et décida de se taire.


Il était obsédé par son bien-aimé Livre des Prophéties, un ouvrage qu’il pouvait réciter par cœur de la première à la dernière page. Il ne voyait plus en moi Harold le voleur mais une prédiction ambulante destinée à assurer le salut du royaume… et du monde entier par-dessus le marché. D’accord, d’accord, si j’en avais eu la possibilité j’aurais probablement raflé toutes ses richesses au lieu de le sauver.


« Kli-kli, intervint Arnkh. Pourquoi ne pas nous dire si le bouquin écrit par ton Tru-tru…


— Tre-tre, pas Tru-tru, ignare bâté ! l’interrompit le gobelin.


— Écrit par le chamane Tre-tre…, reprit Arnkh comme si de rien n’était.


— Le « grand » chamane Tre-tre, fit encore Kli-kli.


— Entendu. Écrit par le grand chamane Tre-tre. Alors, est-ce qu’on y trouve d’autres choses que tes prophéties adorées ?


— Quoi, par exemple ? »


Le ressortissant du royaume des Marches semblait avoir réussi à désarçonner le gobelin.


« Eh bien, un moyen de soulager les rages de dents d’un gnome. »


Hallas, qui avait fait remonter sa monture au niveau de notre petit groupe, surprit cette conversation et tendit l’oreille en feignant de ne pas s’y intéresser.


Kli-kli le remarqua et arbora un de ses sourires « vous allez voir ce que vous allez voir », indication certaine qu’il s’apprêtait à jouer un sale tour à quelqu’un.


Le fou s’interrompit de façon si théâtrale qu’Hallas commença à se tortiller sur sa selle. Le gobelin attendit que l’impatience du gnome atteigne son paroxysme pour répondre :


« C’est le cas.


— Et qu’est-ce que c’est ? » demandai-je en tirant désespérément sur les rênes pour tenter d’éloigner Petite Abeille de la zone de conflit.


Car, aussi sûrement qu’un œuf est un œuf, le gobelin mijotait quelque chose et je n’avais aucun désir de me retrouver sur la trajectoire de tout objet pesant lorsque le gnome barbu voudrait trucider le bouffon de Sa Majesté.


« Oh ! déclara Kli-kli sur un ton plein de mystère. C’est un remède très efficace. Il devrait en principe être utilisé au tout début de la crise, car la souffrance cesse immédiatement. Je jure sur le chapeau du grand chamane Tre-tre que c’est la stricte vérité.


— Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? » rugit le gnome d’une voix si sonore que la moitié des passants sursautèrent.


Oncle se tourna vers nous et agita son poing, avant de tendre l’index en direction d’Alistan et de déplacer le tranchant de sa main en travers de sa gorge.


« Cesse de faire ton intéressant, Kli-kli, déclara Marmotte sur un ton bon enfant. On nous regarde.


— Entendu, je ne dirai plus un mot, promit solennellement le gobelin en mimant qu’il verrouillait sa bouche.


— Ça veut dire quoi, “plus un mot” ? demanda le gnome avec indignation. Deler, informe ce nabot verdâtre que, s’il ne me révèle pas sur-le-champ la nature de son remède, c’est de mes actes que je ne répondrai plus ! »


Kli-kli porta ses yeux bleus sur le gnome, pour déclarer avec une expression de doute : « Je ne suis pas certain que la méthode que nous utilisons contre les maux de dents te convienne, Hallas.


— Accouche, Kli-kli !


— Non, c’est inutile… Je sais que tu ne mettras pas mes conseils en pratique, et j’aurai révélé pour rien un précieux secret de mon peuple.


— Je te promets de suivre tes instructions à la lettre », affirma solennellement le gnome qui prenait visiblement sur lui-même pour ne pas se jeter sur le petit homme vert et lui tordre le cou.


Un large sourire fendit d’une oreille à l’autre la face de Kli-kli, qui me fit alors penser à une grenouille débordant de satisfaction perverse.


Je bataillai avec mes rênes pour m’écarter au plus vite et ralentir Petite Abeille tant que je ne fus pas au niveau de l’Allumeur de réverbères, loin derrière le gobelin et le gnome. Une habile manœuvre d’esquive que remarquèrent Marmotte, Deler et Arnkh… et ils m’imitèrent aussitôt. Hallas et Kli-kli se retrouvaient livrés à eux-mêmes. Nul ne souhaitait être pris entre le marteau et l’enclume.


« N’oublie pas que tu t’es engagé à utiliser notre méthode, rappela le mauvais plaisant au gnome souffrant. Eh bien, pour faire passer une rage de dents, il suffit de garder dans sa bouche le contenu d’un verre d’urine d’âne pendant une heure, puis de le cracher par-dessus son épaule gauche, de préférence dans l’œil droit de son meilleur ami. La disparition de la souffrance est alors instantanée ! »


Hallas riva sur le gobelin un regard homicide mais, s’il cracha, ce fut sur le sol et de la simple salive. Kli-kli parut profondément frustré. Comme nous tous, il s’était attendu à subir les foudres du gnome.


« Dis-moi, mon ami, demandai-je au gobelin dépité. As-tu testé ce remède sur toi-même ? »


Le fou du roi me considéra comme si j’étais un fou tout court. « Me prendrais-tu pour un débile ? »


J’avais su qu’il me fournirait une réponse de ce genre.


*


« Contemple et émerveille-toi, Harold, décréta Miel.


— Je m’émerveille », déclarai-je sans pouvoir détacher le regard de la fontaine des Rois.


Car c’était un spectacle impressionnant. J’en avais fréquemment entendu parler, mais c’était la première fois que je la voyais.


L’énorme colonne d’eau qui grimpait à une cinquantaine d’aunes était considérée comme une des principales curiosités de Ranneng. La fontaine occupait la totalité de la place, et ses jets rugissants partaient à l’assaut des hauteurs avant de redescendre se briser en un brouillard qui se répandait dans tout le secteur. Gouttelettes et rayons du soleil se conjuguaient pour façonner un pont d’arc-en-ciel qui scindait le ciel avant de replonger dans le bassin.


Ceux qui sont informés de ces choses savent que les maîtres artisans nains qui créèrent ce prodige bénéficièrent de l’assistance des membres de l’Ordre. Il faut en effet de la magie pour obtenir un arc-en-ciel qui apparaît tous les jours de la semaine, quelles que soient les conditions météorologiques. J’aurais pu croire qu’il me suffirait de tendre la main pour caresser ce miracle multicolore et palper la fragilité éthérée de ce pont irisé.


« Magnifique », soupira admirativement Arnkh en sentant les embruns rafraîchir son visage.


La fin du mois de juin et la première moitié de juillet avaient été si chaudes que même un guerrier aussi endurci qu’Arnkh avait retiré sa cotte de mailles bien-aimée à deux occasions. Et, pour un ressortissant du royaume des Marches habitué à être bardé de fer pratiquement depuis le jour de sa naissance, il s’agissait d’une impensable concession.


Par chance, ces tout derniers jours la température avait un peu baissé, même s’il faisait assez chaud pour que ma cervelle soit portée à ébullition à l’intérieur de mon crâne. Et se dresser à côté de cette fontaine, là où l’air était à la fois pur et tempéré, était pour nous un pur bonheur. 


« On ne s’arrête pas ! » annonça Alistan sans seulement accorder un regard à cette merveille.


Au temps pour notre halte régénératrice. Penser au long voyage que nous effectuerions sous un soleil de plomb après cette étape me découragea au plus haut point. Par un h’san’kor, qu’est-ce qui avait bien pu détraquer ainsi le temps, cette année-là ?


« Que t’arrive-t-il, aujourd’hui ? » me demanda avec indignation le bouffon, au ras de mon oreille. « Je reste là à gesticuler comme une alouette devant un jeune coq dans l’espoir d’attirer ton attention, et on pourrait croire que tu es sourd comme un pot !


— Aurais-tu dit quelque chose d’intéressant, moulin à paroles ?


— Moulin à paroles ! Je ne me contentais pas de meubler le silence, je faisais l’éloge de cette magnifique cité.


— Je ne vois rien d’admirable dans ce secteur », marmonnai-je en regardant de toutes parts.


Nous étions dans une rue banale, bordée de petites maisons d’un étage aux murs lézardés et ayant la pelade, même s’il était incontestable que toutes les constructions n’étaient pas décrépites. Mais ce que ce décor pouvait avoir d’éblouissant m’échappait. Si je ne m’étais pas souvenu de notre entrée dans Ranneng, j’aurais pu me croire dans les faubourgs d’Avendoom.


« Attends une minute, nous allons atteindre le parc, un lieu où les arbres ressemblent comme deux gouttes d’eau à ceux des forêts de Zagraba !


— Serais-tu déjà venu ici, Kli-kli ? » demanda l’Allumeur de réverbères qui s’était rapproché de nous sur une jument rouanne appelée Tête de mule.


La monture de Grande-gueule la suivait à pas lourds en agitant les oreilles, sans doute pour protester parce qu’on l’avait attachée derrière la jument de façon si cavalière.


« Oui, j’y ai séjourné autrefois, répondit un Kli-kli songeur en faisant claquer ses lèvres. En mission de confiance pour le roi. »


Hallas faillit s’étrangler de surprise. Sans plus penser à sa dent, il dévisagea Kli-kli et déclara : « Ne viens pas me débiter des sornettes, gobelin. Je ne croirai jamais que Sa Majesté a pu te charger d’une affaire importante.


— Bouh ! rétorqua Kli-kli en lui tirant la langue.


— Mais raconte-nous malgré tout ton histoire, pour tuer le temps, demanda Marmotte. Allons-nous un jour atteindre cette auberge ? 


— Dans très peu de temps, ma foi. Il suffit de traverser le parc jusqu’à la Ville haute, là où se trouvent l’université, l’école de magie et le reste. Un très joli quartier. C’est désormais à deux pas. »


Non content de faire son intéressant, le gobelin voulait qu’on le supplie.


« Allez, finissons-en, gronda l’Allumeur de réverbères.


— Laisse-moi décider par quoi commencer », temporisa Kli-kli avant de feindre de se concentrer, comme s’il était exact qu’il utilisait son cerveau.


« Harold, pourrais-tu t’occuper d’Invincible pendant que je retire ma veste ? » me demanda Marmotte.


J’acceptai bien volontiers et il me lança son ling.


Son animal de compagnie velu, ce rat domestiqué baptisé Invincible, renifla, grogna, éternua et s’installa sur mon épaule. C’était difficile à croire mais, son maître excepté, j’étais le seul membre de notre groupe qu’il s’abstenait de mordre… allant jusqu’à m’autoriser à le caresser lorsqu’il était d’humeur sociable.


Je n’avais pas la moindre idée de la raison pour laquelle ce rongeur originaire des Terres de la désolation m’avait pris en affection. Mais il me suffisait de voir et d’entendre cette bestiole crier et tenter de happer les doigts de Kli-kli pour avoir un petit rire qui exaspérait le gobelin.


« Tu nous as promis une histoire, Kli-kli, rappelai-je à ce dernier.


— Ah, effectivement ! Eh bien, voilà… Il y a un an, les Oburs et les Sangliers ont scellé une alliance pour faire passer un sale quart d’heure aux Rossignols. Il en a résulté une bonne vieille bagarre des familles, ce qui ne servait pas les intérêts de notre bon roi. Ces exaltés auraient commencé par éliminer les Rossignols pour terminer par Sa Majesté. J’ai donc été dépêché à Ranneng.


— Et notre petit ami sans peur et sans reproches a infligé une cuisante défaite à toutes ces factions ! gloussa Deler. 


— Les nains n’ont décidément pas une once d’imagination, marmonna Kli-kli en reniflant. Je devais faire en sorte que les Sangliers se brouillent avec les Oburs, et vice versa. Agir de telle façon que ces nobles trublions n’envisageraient plus jamais de conclure une alliance… ce que j’ai fait ! »


Il avait apporté cette précision avec une fierté digne d’un paon.


« Et comment t’y es-tu pris ? demandai-je en riant sous cape avant de rendre le ling à son propriétaire.


— J’ai imaginé un stratagème identique à celui que tu as utilisé pour régler cette ténébreuse affaire de Cheval d’Ombre. Je les ai dressés les uns contre les autres.


— Dressés les uns contre les autres ? répéta l'Allumeur de réverbères. De quoi parle-t-il donc, Harold ?


— Ne te prends pas la tête avec ça, Mumr, répondis-je car je ne souhaitais pas intervenir pour l’instant. Et comment les Oburs et les Sangliers ont-ils réagi ?


— Tu sais, Harold, c’est plutôt bizarre, mais ils n’ont pas apprécié du tout. Surtout les Oburs ! Lorsqu’ils ont appris qu’un Sanglier portant le titre de comte allait donner sa fille en mariage à un Rossignol, ils ont été si mécontents que, sans y réfléchir à deux fois, ils se sont chargés d’organiser l’animation des noces. Les Sangliers leur ont naturellement rendu la pareille en tranchant la gorge à deux d’entre eux. Les désordres qui ont éclaté dans cette ville ont mis fin à toute discussion portant sur une éventuelle alliance. Les nobles du sud ont depuis continué de se quereller et notre souverain n’a plus eu à s’inquiéter pour son trône. Toute menace de rébellion et de guerre civile avait été repoussée ad vitam aeternam et tout le royaume pouvait remercier le vaillant petit bouffon pour la paix et la tranquillité régnant dans tout Valiostr.


— Eh bien, notre fou n’est-il pas unique en son genre ? » lança Arnkh en riant, ce qui fit cliqueter sa cotte de mailles.


Les nobles des régions méridionales sont l’équivalent d’une arête plantée dans la gorge de notre roi. L’avaler serait douloureux et tenter de la recracher ne ferait qu’envenimer les choses. Parce que si leurs seigneuries ne sont pas surveillées de très près, elles risquent de retourner leur veste et de passer un marché avec les provinces occidentales, ce qui aurait des conséquences catastrophiques pour la couronne. Dès que les querelles et les intrigues tireront à leur fin, les aristocrates – et plus particulièrement ceux qui ont scellé une alliance – chercheront d’autres occupations à leurs spadassins.


Il s’est par exemple produit un incident regrettable, au cours du règne de feu le père de notre roi. Mécontents parce que Sa Majesté refusait de céder les Terres contestées à Miranueh, les nobles de l’ouest de Valiostr ont un jour décidé de renverser la dynastie en place. Par chance, les rebelles n’ont pu aller bien loin. Les gardes royaux leur sont tombés dessus quand ils s’y attendaient le moins. Et leurs pairs du sud se sont abstenus de leur prêter main-forte. Les Sangliers, Rossignols et Oburs étaient en effet bien trop occupés à s’entre-déchirer pour faire cas de leur invitation à prendre part à cette conspiration.


Nous chevauchions dans le parc, entourés de chênes géants. J’avais des difficultés à admettre que des arbres de cette taille pouvaient croître à l’intérieur d’une agglomération. Il n’y avait pas de grands arbres, en Avendoom, pas même dans le parc du palais royal, sans parler des autres secteurs de la cité. En raison de la froidure que les vents nous apportent d’au-delà de la Mer Froide et des Terres de la désolation, tout ce qui peut fournir du bois de feu est abattu à l’approche de l’hiver. Les habitants du secteur portuaire et des faubourgs auront sous peu tout rasé, et il ne subsistera que des souches.


La route s’élevait pour gravir une colline et nous ressortîmes du parc dans le secteur de Ranneng qui entoure l’université et l’école de l’Ordre. Si les maisons étaient ici plus récentes et présentables que les précédentes, l’animation me surprit. Qu’il y eût plus d’humains dans ces rues que de puces dans les poils d’un chien errant était incontestable.


L’auberge, isolée de la chaussée par une clôture, était un bâtiment imposant et respectable de deux étages.


« Eh bien, que je sois pendu ! s’exclama Deler avant de siffler en s’intéressant à notre résidence temporaire. Dès l’instant où le bâtiment est énorme, la cuisine doit l’être également. Et qui dit grande cuisine, dit qu’on doit y trouver de quoi s’en mettre plein la panse ! Qu’en penses-tu, Hallas ? » 


Le gnome se contenta de jeter un coup d’œil attristé à son partenaire, sans s’autoriser le moindre commentaire.


« Tu as raison, Deler, fit Miel de sa voix grondante de géant. L’infâme rata que nous préparent Oncle et Hallas commence à bien faire ! Oh, je mangerais bien du cochon de lait au raifort !


— Sachez que vos désirs vont être satisfaits, cher monsieur. Vous pourrez avoir un cochon de lait, pour ne pas dire deux car je doute qu’un seul puisse combler l’appétit d’un guerrier tel que vous ! répondit un petit personnage rubicond au ventre rebondi qui venait de sortir du bâtiment. Je vous souhaite le bonjour, Dame Miralissa. Je me félicite de vous revoir dans mon humble établissement.


— Et je me réjouis de constater que vous paraissez en pleine forme, maître Pito, déclara l’elfe. Comment vont les affaires ?


— Disons que ça pourrait être pire et qu’on arrive à joindre les deux bouts.


— Ne pleurez pas misère, intervint Ell en souriant. Vous semblez avoir pris du poids, au cours des six mois écoulés depuis notre dernier séjour.


— Que dites-vous là ? protesta l’aubergiste en écartant d’un geste le commentaire du garde du corps de Dame Miralissa. Si je grossis, c’est à cause des soucis ! Je vois que Tresh Miralissa fait connaître mon établissement à de nouveaux voyageurs, mais où sont ceux qui vous accompagnaient l’année dernière ? Je ne vois que Sa Seigneurie ainsi que les seigneurs Egrassa et Ell.


— Ils nous ont quittés », répondit à regret Miralissa.


Je n’étais pas informé de ces choses mais, d’après des bribes d’informations que l’elfe noire avait laissées échapper lors de ses entretiens avec moi, je compris que tous les compagnons sortis des forêts de Zagraba avec elle avaient péri dans les neiges des Aiguilles de glace, Ell et Egrassa exceptés. Seuls ces trois elfes et le peloton d’Oncle chargé de les escorter jusqu’en Avendoom avaient réussi à quitter les Terres de la désolation. 


« Quel malheur ! s’exclama l’aubergiste en se tordant les mains. Que s’est-il passé ?


— Et si vous nous montriez nos chambres, maître Pito ? » suggéra Egrassa.


L’aubergiste prit aussitôt conscience d’avoir commis un impair. « Oh ! Je vous implore humblement de pardonner ma curiosité. Veuillez me suivre, messeigneurs. J’ai déjà servi de la bière et attribué une chambre à votre compagnon.


— De qui s’agit-il, maître aubergiste ? » demanda suspicieusement Markauz, en fermant à demi les paupières et rapprochant sa main droite de son épée.


« Aurais-je eu tort ? s’enquit un Pito atterré qui s’était arrêté net. Cet homme s’est présenté sur le seuil en déclarant faire partie de votre groupe et…


— Qui est-ce ? insista le comte.


— Mais moi, seigneur Alistan ! » déclara Grande-gueule en sortant de l’auberge avec une chope à la main.


Arnkh inspira profondément. « Oh ! Tu te déplaces aussi vite que l’éclair ! Je ne t’attendais pas avant ce soir.


— Comment va ta petite amie ? » demanda l’Allumeur de réverbères en passant près de Grande-gueule pour disparaître à l’intérieur de l’auberge sans attendre une réponse.


« Je ne suis pas allé voir une fille !


— Bien sûr que non ! Tu es allé cueillir des champignons, lança Marmotte en suivant Mumr.


— Entrez, messieurs, entrez, dit un Pito qui sentait le sol redevenir plus stable sous ses pieds. Toutes les chambres sont prêtes. »


Les yeux bleus de Kli-kli parcoururent tout le groupe, puis il demanda : « Quelqu’un a-t-il des objections à émettre si je partage la chambre d’Harold et de l’Allumeur de réverbères ? »


Nul n’y trouva naturellement à redire.


La grande salle de l’auberge avait les dimensions d’une place publique. Il y avait des lustres aux nombreuses bougies près du plafond, des chaises solides avec des dossiers en bois ajouré, de longs bancs et des tables massives. Un énorme hibou sculpté dans un tronc était accroché à un des murs et un escalier permettait d’accéder à l’étage, près d’une lourde porte de chêne donnant dans les cuisines.


« Hébergez-vous de nombreux voyageurs, maître Pito ? demanda le comte Markauz en retirant ses gants de cuir qu’il jeta sur la table la plus proche.


— Vous êtes les seuls.


— Comment ça ? s’enquit le capitaine de la garde royale en haussant un sourcil. Il est donc vrai que les affaires vont mal ?


— Ne vous tracassez pas pour moi, messire. Tresh Miralissa a réglé la location de mon auberge pour deux ans.


— Nous avons décidé de faire du Sage Hibou ce que les humains appelleraient un quartier général, expliqua Egrassa. Ma cousine a versé à maître Pito de quoi le dissuader de recevoir d’autres clients, pour garantir notre tranquillité.


— Maître Pito, fit Mumr en prenant appui sur son énorme épée à deux mains. Serait-il possible d’avoir une bière ?


— Mais, bien entendu ! répondit avec empressement l’aubergiste.


— Ainsi qu’un bon bain ? hasarda Oncle.


— Et ce porcelet ? rappela Miel.


— Tout sera prêt dans cinq minutes ! » affirma l’aubergiste avant d’aller fournir des instructions au personnel.


*


Lorsque tous furent propres et rassasiés, je me dirigeai vers la table la plus éloignée, m’adossai avec soulagement au dossier d’une chaise et hésitai un peu avant de sortir les plans de Hrad Spein. Je n’avais pas pu analyser comme il se devait la topographie du profond labyrinthe funéraire, mais je disposais enfin d’un moment de libre pour m’intéresser aux parchemins que je m’étais péniblement procurés.


« Harold, cesse de t’user la vue sur ces vieilleries. Tu auras amplement le temps de les étudier, crois-moi. Viens plutôt avec nous.


— Où ? m’enquis-je en levant les yeux sur Kli-kli. 


— Accompagner Hallas chez un barbier.


— Ce n’est pas son cortège funèbre. Pourquoi devrais-je le suivre ? »


Kli-kli se rapprocha, regarda de tous côtés avec des airs de conspirateur et chuchota : « Deler affirme que le gnome est mort de trouille et que l’immobiliser sera probablement nécessaire.


— Alors, prenez Miel avec vous, dis-je pour me débarrasser du bouffon. Il est assez fort pour maîtriser cinq gnomes à la fois.


— Miel ne lèvera pas son gros cul de son banc, déclara le gobelin. Arnkh, l’Allumeur de réverbères et Marmotte souhaitent visiter la ville, les elfes et Alistan comptent aller se procurer des provisions pour l’étape suivante de notre voyage, et rien ne dissuaderait Grande-gueule et Oncle d’ingurgiter des bières à s’en faire éclater la panse. À qui d’autre que toi pourrais-je m’adresser ?


— Anguille ? suggérai-je en désignant de la tête le Garrakien basané.


— Il a déjà accepté.


— Et tu crains qu’il ne suffise pas ? »


Après ce long trajet, me rendre où que ce soit ne m’enthousiasmait guère.


« Allez, Harold ! Deler y tient vraiment. »


Je grondai en foudroyant le gobelin du regard, mais je réunis les papiers éparpillés sur la table, les enveloppai dans du drokr et les fourrai dans mon sac.


« En route ! siffla Hallas quand nous le rejoignîmes.


— Harold, ronronna Miralissa. N’oubliez pas de laisser votre arbalète à l’auberge. »


Par mille h’san’kor ! J’avais oublié ce détail.


Me séparer de ce petit bijou, une arme coûteuse et indispensable, m’ennuyait. Sans l’arbalète miniature suspendue dans mon dos, je me sentais nu et sans défense.


« Ainsi que votre coutelas », ajouta Ell.


Je remis l’arbalète à Oncle, qui confirma :


« Sa lame excède la taille réglementaire, Harold.


— On pourrait te prêter quelque chose de plus discret, gloussa Kli-kli. Que dirais-tu d’une fourche ? »


Je regardai le k’lissang de Miralissa droit dans les yeux, sans faire cas des propos du bouffon.


« Mais pourquoi dois-je renoncer à mon coutelas ?


— Oncle vient de vous le dire. »


Et je m’en dépouillai également, à regret.


« Lance-moi mon sac, Miel, fit Marmotte. Nous n’allons tout de même pas laisser ce pauvre Harold s’aventurer dans les rues sans rien pour se défendre. »


Marmotte saisit le sac au vol, explora son contenu et en sortit une dague glissée dans un fourreau élimé et privé de tout ornement.


« Tiens, prends ça. »


Je tirai légèrement la lame hors de son étui.


« Sang de rubis ?


— Forgeage canien. De l’acier d’une qualité exceptionnelle. »


Le bouffon siffla lorsqu’il vit ses reflets rougeâtres.


« Voyez-vous ça ! Le même métal que l’épée d’Alistan ! 


— Merci, Marmotte, dis-je en lui rendant l’arme à regret. Elle est magnifique, mais trop bruyante à mon goût. Tu n’aurais rien de plus discret ?


— Nous disposons d’un assortiment complet de lames, déclara l’Allumeur de réverbères en me présentant une dague. Tiens, prends la mienne.


— Ce sera parfait. »


J’exprimai ma gratitude d’une inclination de la tête avant d’accrocher le fourreau à ma ceinture.


J’avais en outre un rasoir dissimulé dans une poche secrète et un petit sac contenant un véritable arsenal de sorts offensifs achetés juste avant notre départ d’Avendoom. 


« Kli-kli ! Êtes-vous absolument certain de ne rien emporter de prohibé ? » fit alors Alistan en se dirigeant vers le bouffon. 


Le fou du roi n’eût pas paru plus choqué s’il avait été accusé d’avoir ourdi un complot contre Sa Majesté, et il écarta les pans de son manteau pour nous montrer un large ceinturon dans lequel étaient glissés quatre couteaux de jet : deux à droite et deux à gauche. Je ne me souvenais pas l’avoir vu en utiliser un seul depuis notre départ.


« C’est tout ? Vous n’avez rien dissimulé quelque part ?


— Mes poches sont aussi vides qu’une bouteille de vin confiée à un ivrogne », rétorqua Kli-kli d’une voix vibrante de sincérité.


Et Alistan se fia apparemment à sa parole.


« C’est bon, mais n’oubliez pas que vous aurez de sérieux ennuis si vous ne savez pas tenir votre langue face aux représentants locaux de la loi.


— Je le garderai à l’esprit », affirma le bouffon.


Et son expression indiquait clairement qu’il était superflu de lui rappeler que les militaires manquaient totalement de sens de l’humour.


Puis le gobelin entreprit de fouiller ses innombrables poches pour en sortir une pelote de ficelle nouée. Il nous avait expliqué en chemin qu’elle lui permettrait d’employer la redoutable magie de son peuple mais, jusqu’à ce jour, faire nœud sur nœud lui avait seulement permis d’obtenir cet embrouillamini. Kli-kli remarqua l’intérêt que je lui portais et m’adressa un clin d’œil joyeux.


« Avertis-moi avant de tester ta magie, grand chamane, lui demandai-je. Et laisse-moi le temps de fuir vers un autre royaume. »


Son regard m’apprit que j’avais à tout jamais perdu sa confiance et il fit disparaître la boule de ficelle dans sa poche.


« Harold, tu en resteras sur le cul, le jour où je déciderai d’utiliser mes dons. »


Anguille, d’ordinaire si réservé, alla confier à Marmotte les fourreaux de ses épées frère et sœur.


« Prends-en grand soin.


— Cela va de soi, mon vieil ami, cela va de soi, répondit l’autre Cœur sauvage en récupérant les armes du Garrakien. 


— En route, Harold, à moins que tu souhaites me voir rendre mon dernier soupir sur le plancher de cette auberge, emporté par cette maudite rage de dents ! » marmonna le gnome en sortant de l’établissement.
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